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En mon particulier, MONSEIGNEUR, je

m*eftime heureux que mon Frère m'ayant chargé

en mourant, de la continuation& de l'Edition de

fon Ouvrage, il m'ait fait , pour ainfi dire , le dé-

poiitaire de notre commune reconnoiflance , &
qull m^ait procuré une occafion fî glorieufe de
vous en donner un témoignage public.

Mais quand j'aurois pu oublier un devoir fî juf-

te & fi indifpenfable , fous quels aut aufpices

que les vôtres, MONSEIGNEUF
permis aujourd'hui de préfcnt r à la

à fes Négocians , un Didionnau ' ^

le Commerce î

Vous en êtes le plus généreux & le plus zélé

Protedeur. Depuis que fon fort a été fi heureu-

fement remis entre vos mains, il femble reprendre

de la vigueur & des forces; & s'il nous rcfte quel-

que efpérance de le revoir parfaitement fleurir

parmi nous , c'eft fans doute à vos lumières & à

vôtre expérience qu eft refervé le fuccès d'une

entreprilè fi néceflaire au bonheur & à la gloi-

re de la France.

Mon Frère flatté d'un efpoir fi bien fondé , &
s'étantfait un devoir de féconder autant qu'il lui

étoit poflible , les foins dont vous êtes fans cefle

occupé pour le rétabliflement de notreCommer-
ce , avoit entrepris l'ouvrage que j'ai l'honneur

de vous dédier.

Je l'ai continué dans les mêmes vues & avec

la même ardeur , mais je fens bien que ce n'eft

pas avec la même habileté. J'ofe cependant
me flatter, MONSEIGNEUR, quil fera reçu

favorablement , puifque vous n'avez pas dédai-

gné
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